UhtrzAs  qua  tamen  refpexb  incuries, 
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1 /émulation  & la  liberté;  voilà  les  fa- 
cultés vivifiantes  d*un  Etat  ; voilà  ce  qui 
fait  naître!  les  grands  projets»  les  grandes 
entreprifes  ; voilà  ce  qui  les  foutient,  Qu’oa 
ouvre  les  faftes  antiques , & qu’on  jette  ua 
coup-d’œil  fur  cette  fuite  de  fiecles  heu- 
reux » où»  tnaître  de  fon  génie  » chaque  in- 
dividu ne  voyoit  dans  les  loix  qu’un  guide 
(klutaire.  Qeft  dans  ces.  temps  précieux  où 
Tefprk  humain  prenoit  un  libre  eifor^  qu’on 
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vît  fe  développer  les  germes  de  tous  les 
talents.  Gn  vit  naître  les  Arts  ; on  les  vit 


pulluler  à Tiniini.  L*Agriculturè  eut  fespar- 


tifans;  la  valeur  étolt  une  vertu  générale  : 
le  commerce  fleurit  ; les  Peuples  fe  police- 
rent.  L’Etat  a voit  il  des  befoins,  ^tous  les 
Citoyens  à l’envi , facrifioient  leur  fortune 
& leur  fang  pour  fecourir  la  Patrie.  Ce 
fut  alors  que  parurent  ces  Cultivateurs 
habiles, ces  Artiftes  célébrés , ces  Héros  de 
la  guerre,  ces -Commerçants  fameux,  qui 
ont  honoré  refpece  humaine  & illuflré  leuc 
Nation.  L’émulation  étoit  pennife , & les 
talents-  récompenfés.  Une  Province  four- 
niflbit  à l’autre  les  produdions  de  fon  fol 
& celle-ci  lui  rendoit  en  échange  ce  dont 
elle  avoit  befoin.  Le  Commerce  fit  des  pro- 
grès rapides î & fe  • répandit  bientôt  par 
toute  la  terre.  Semblable  à un  fleuve  qui 
n’étant  retenu  par  aucune  digue,  fe  partage 
en  divers  canaux-,  & arroie  de  fon  eau 
bienfaifante  les  bois  & les  campagnes  ; il 
fut  porté  au-delà  des  mers.  Il  étoit  devenu 
pour  la  Patrie  , pour  les  Citoyens  , une 
fource  -féconde  dé  richefles.  Les  befoins 
de  l’Etat  augmentant  ^ le  Souverain  trouvoit 


(des  relTources  affurées'dans  les  coffres  dé» 
Commerçants  ; ou  mettoit  fur  les  biens  <ï« 
fes  Sujets,  de  légers  imp(3ts  qu’on  acquittoit 
avec  d’autant  plus  û’exaditude  & de  pla’fîr, 
qu’on  en  fentoit  mieux  toute  la  jüfllce.  Oh 
ne  fe  vit  privé  de  tous  ces  avantages,  que 
lorfque  non  content  de  grever  les  biens  des 
Citoyens  de  nombre  d'impôts,  on  gêna  îe 
Commerce,  en  afFeéiant  des  droits  fur  les 
marchandifes;  droits  toujours  onéreux , puif» 
u’ils  interrompent  la  circulation. 

Qu’on  admire  la  Grece  commerçante  ^ 
ibrafler  dans  fes  négociations  une  fuite 
nombreufe  de  Provinces.  Tous  fes  Citoyens 
etoient  marchands.  Les  richeffes  y abon- 
doient  de  toutes  parts.  La  Grece  , moitié 
guerriere , moitié  commerçante  , n’étoit  pas 
moins  riche,  pas  moins  brillante.  Les  autres 
Nations  fuivirent  fon  exempte , & acquirent 
le  même  degré  d’opulence.  La  France  elle- 
même  fe  rendit  puiiTante  & redoutable  par 
fon  commerce  & par  fes  armes.  A côté 
du  Héros  fe  diftinguoit  le  Négociant, 
L’un  défendoit  î’Etat  , l’autre  le  nourrifr 
foit.  Tant  que  le  commerce  fut  libre 
©n  vit  naître  de  grands  fpéculateuxs,  de  celer 
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bres  Négociants.  L*Etat  MîHtaîre  a eu  \e 
^même  fort  : tant  qu’iî  fut  permis  à de  bra- 
ves Guerriers  d’cfpérer  la  récompenfe  àe 
leur  valeur,  tant  qail  fut  permis  à de  (im- 
pies Soldats  d’afpirer  aux  dignités  de  la 
^guerre , on  vit  briller  une  foule  de  héros. 
Mais  avec  l’émulation,  avec  la  liberté  dif- 
parurent  les  grands  Guerriers  , les  Com- 
merçants fameux. 

Depuis  ces  temps  fortunés  , le  Commerce 
^ a déchu.prodîgîeufement  ; le  numéraire  s’eft 
diiïîpé  ; les  efpeces  ont  diminué  de  valeur; 
les  marchandifes  ont  été  furchargées  d’impôts: 
des  vues  erronées  ont  fait  difparoître  & 
exporter  de  notre  Royaume  les  objets  de 
nécefîîté  première.  Enfin  on  a permis  la  con- 
currence des  fabriques  étrangères  avec  les 
nôtres. 

L’homme  né  libre  , indépendant , a peine 
à fe  foumettre.  Il  demande  à être  maintenu 
par  une  autorité  fage;  mais  dès  qu’il  fent 
le  joug  s’appefantir , il  fe  roidit  contre  fes 
tyrans , ôi  il  n’eft  rien  qu’il  ne  brave. 

Des  Citoyens  emploient  leurs  fueurs  Sc 
leurs  veilles  pour  la  fabrication  d’un  objet , 
& ils  ne  pourront  l’importer  à leur  gré  dans 
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le  Royaume  ! des  Négociants  aôîfs  dreflè- 
ront  des  fpéculations  avantageufes , & ils 
^ne  pourront  en  voir  l*efFet  fans  acquitter 
des  impofitions  1 Ceft  un  attentat  contre  la 
liberté  ;&  de  ranéantilTement  de  la  liberté, 
en  fait  de  commerce , eft  née  la  contrebande, 
le  fléau  le  plus  terrible  & pourTEtat  & pour 
ceux  même  qui  l’exercent. 

L’abondance  chez  nous  eft  minée  dans  fés 
fondements.  Elle  exifte  , elle  s’accroît  en 
apparence  ; mais  fans  des  remedes  auftî 
prompts  que  sûrs,  ôn  la  verra  difparoître 
tout“à-coup.  Les  arts  du  luxe , le  fafte  , la 
mollefte  font  portés  au  dernier  période.  Ja- 
mais on  n’a  vu  tant  de  raffinement,tant  d’éclat  : 
mais  où  font  les  chefs  - d’œuvres  des  arts 
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utiles , des  arts  néceftaires?  Où  êtes-vous  . 
Guerriers  magnanimes  , les  foutiens,,  les 
boucliers  de  la  France?  Où  êtes-yous , Ma- 
giftrats  auguftes , qui  teniez  avec  tant  d’hon- 
neur la  balance  de  la  Jufticé?  Qu’êtes -vous 
devenus , Commerçants  diftingués  , qui  ob- 
tîntes la  Noblefte  par  vos  rares  travaux  ? . • . 
Que  dis-je  ? où  font-ils  ? peut-on  douter  de 
leur  exiftenceà  tous,  quand  on  a vu  les  der- 
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nîers  efforts  de  la  liberté  écrafée  ; quand  on 
a vu  des  milliers  de  Soldats  armés  en  un 
clin  - d œil  pour  la  caufe  commune;  quand 
on  voit  nos  irullres  Députés  s’occuper  avec 
tant  de  chaleur  du  bonheur  de  leurs  ( on- 
citoyens  ; quand  on  les  voit  tout  facrifier 
au  defir  de  rétablir  la  liberté  ; quand  ils  y 
font  prefque  parvenus  ? 

Leurs  vertus  admirables  n’ont  point  été 
éteintes;^  elles  n’étoient  qu’alloupies.  Encore 
un  mot  du  Souverain  , & tout  eft  réparé. 
Qu’il  ouvre  au  Guertier  un  chemin  libre 
vers  la  gloire  ; quhi  lui  laifTe  un  accès  aux 
honneurs  militaires , & bientôt  il  verra  re- 
naître les  Turenne , les  Faber,  les  Vil- 
îars , êcc.  ôcc.  Qu’il  rompe  les  barrières  du 
Commerce  , qu’il  donne  toute  liberté  à la  cir- 
culation de  Tes  objets,  & qu’il  laiiïe  à tout 
Citoyen  le  droit  d’employer  fon  induftrie, 
de  faire  ufage  de  Tes  facultés;  à l’inffant  tous 
ces  hommes  de  génie  que  la  contrainte  retenoit 
dans  rinaéfion,  reprendront  leurs  travaux  avec 
une  nouvelle  chaleur , & ranimeront  rabon- 
dance  prête  à s’évanouir.  Qu’il  convertilTc 
en  un  feul  ôc  unique  impôt  tant  d’impofi-; 


( 7 ) 

tîons  multipliées  ; mais  fur-tout  qu*iî  abatte 
Tautorité  financière',  cette  hydre  cruelle  qui 
fe  reproduit  fous  toutes  les  formes. 


FIN. 


Se  difliibue  rue  de  la  Vieille- Bouderie, 
la  porte  cochere  N'^.  i8* 


De  l’Imprimerie  L.  Jorry,  rus  de  la 
< Huche  tte. 


